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SÉANCE DU 13 PRAIRIAL AN II (1er JUIN 1794) - N° 10 185 

23 Floréal; ils invitent la Convention à rester 
à son poste. 

Mention honorable, insertion au bulletin (1) . 

10 

La Société populaire d’Amiens (2) félicite la Convention nationale d’avoir proclamé au nom 
du peuple français, l’existence de l’Etre-Suprê-me et l’immortalité de l’âme. 

Nous regarderons comme contre-révolution¬ 
naires, dit-elle, ceux qui voudront prêcher au 
peuple l’athéisme, c’est-à-dire, la subversion de 
tous les principes. 

Les Français républicains ne sont pas des 
athées; aucun peuple au contraire n’est plus 
persuadé que cette opinion, si elle étoit répan¬ 
due, seroit destructive de la société. 

Cette société termine par féliciter la Conven¬ 
tion sur son décret du 18 floréal, et l’invite à 
rester à son poste. 

Mention honorable, insertion au bulletin (3) . 
[ Amiens , 1er prair. II] (4). 

« Citoyens représentants, 
Vous avez enfin détrompé l’Europe entière 

et détruit l’inculpation injuste fait à la nation 
française. Vous avez dissipé l’erreur dans la¬ 
quelle les despotes réunis avaient jeté les 
peuples qu’ils tiennent sous le joug, pour tâcher 
de légitimer à leurs yeux la haine qu’ils nous 
portent, et exciter de plus en plus leur fureur contre nous. Vous avez déclaré à l’univers que 
le peuple français reconnait l’existence de l’Etre 
suprême et l’immortalité de l’âme. Voilà donc encore un de leurs complots déjoué. Les voilà 
donc privés enfin du moyen de séduction le 
plus èfficace qu’ils aient jamais employé. Les 
scélérats ! ils publiaient partout que nous pro¬ fessions ouvertement l’athéisme; en même temps 
qu’ils payaient des traîtres qui siégeaient parmi 
vous, pour prêcher et nous faire adopter cette 
monstrueuse erreur. Insensés qu’ils sont ! pou¬ 
vaient-ils croire qu’une nation aussi éclairée 
pouvait se livrer à cet excès de folie. Nous 
avons, il est vrai, banni la superstition et écrasé 
le fanatisme, nous avons rejeté des erreurs inju¬ 
rieuses à l’auteur de notre être; nous avons 
regardé comme nos ennemis et chassé du 
milieu de nous les druides inhumains qui vou¬ 
laient nous persuader que c’était honorer la 
divinité que de massacrer en son nom des 
hommes innocens et justes qui refusaient d’ad¬ 
mettre un dieu de sang, l’assemblage de toutes les absurdités et de tous les vices. Mais nous ne 
souffrirons pas non plus et nous regarderons 
comme des contre-révolutionnaires ceux qui 
voudront prêcher au peuple l’athéisme, c’est-à-
dire les subversions de tous les principes. Il n’y 
a que les ennemis de la liberté et de l’égalité 
qui puissent être partisans du désordre, unique 
moyen de les détruire. 

(1) P.V., XXXV K, 235. J. Paris, n° 616. (2) Somme. 
(3) P.V., XXXVIII, 236. Bin, 13 prair. (2e suppl4) ; 

/. Sablier, n° 1354; J. Lois, n° 616. 
(4) C 306, pl. 1159, p. 6 (p. 5 : extraits de cette adresse, mêmes signatures) . 

Non, Citoyens, non les Français républicains 
ne sont point des athées, aucun peuple, au 
contraire, n’a plus qu’eux horreur de l’athéis¬ 
me; aucun peuple n’est plus persuadé que cette 
opinion, si elle était répandue, serait destructive 
de la société. Le génie céleste de l’immortel Jean 
Jacques nous anime encore tous. Il nous a appris 
avec vous à n’être ni superstitieux ni matéria¬ 
listes. L’idée de l’être suprême et de l’immorta¬ 
lité de l’âme qui relevaient nos espérances sous 
le poids de l’esclavage donne maintenant un 
nouveau lustre à la liberté que vous nous avez 
acquise. Que le despote impie ferme tant qu’il 
voudra son cœur à cette douce jouissance, le désordre absorbe son âme et le remords le 
poursuit. Mais nous qui sommes instruits à votre 
école et à qui vous avez enseigné à suivre en 
tout la voix de la nature, nous ne méconnaî¬ 
trons jamais son auteur. 

Citoyens représentans, vous avez appris à 
l’univers qu’il est des vérités éternelles et im¬ 
muables que la durée du temps ni la force des 
préjugés ne peuvent détruire. Celui qui a mis dans nos cœurs l’amour de la liberté et de 
l’égalité, y a aussi gravé l’idée d’une cause 
première et le désir de l’immortalité; s’il nous 
a imprimé l’amour de nous même dans un haut 
degré, il nous a aussi doués d’une compassion 
irrésistible pour les maux d’autrui. C’est dans 
ces principes naturels que nous croyons que réside la force du lien social. Nous laissons aux 
amateurs de systèmes le soin d’établir l’égoisme 
ou l’amour exclusif de soi pour base de tout 
gouvernement. Amis du peuple, nous ne lui en¬ 
seignerons que des vérités qui puissent le rendre bon et heureux. Nous ne voulons abandonner 
l’opinion de la génération naissante ni à l’impul¬ 
sion des fanatiques ni aux raisonnements capri¬ 
cieux des faux philosophes, mais nous voulons 
qu’elle soit imbue de maximes utiles et conso¬ 
lantes qui soutiennent l’innocence dans le mal¬ heur. 

La société populaire d’Amiens qui avait dès 
longtemps déclaré par un arrêté solennel qu’elle 
renonçait aux dogmes de toute religion révélée 
a reçu avec enthousiasme votre décret du 18 
floréal, elle vous en remercie et vous en félicite. 
Continuez, intrépides Législateurs, de résister 
à tous les orages que le despotisme aux abois 
soulève contre le vaisseau de la République, et bientôt vous le ferez entrer heureusement 
dans le port. 

Bientôt nous verrons flotter l’olivier de la 
paix à côté des couleurs nationales. Bientôt 
nous dirons à nos enfans en leur apprenant à 
balbutier vos noms chéris, « voilà les hommes 
» sages et courageux qui nous ont arrachés à la » fureur de nos ennemis et ont assuré notre 
» félicité ». Et lorsque la loi commune de la 
nature vous aura transportés au séjour de 
l’immortalité et vous aura réunis aux grands 
hommes de tous les siècles, qui ont combattu le 
despotisme, vous contemplerez du sein du repos 
éternel le bonheur dont la France jouira alors; 
et conversant avec Marat, Le pelletier, Aristide, 
Brutus et Caton, vous vous réjouirez avec eux 
de ce que plus heureux que ces derniers vous 
n’aurez point fait d’efforts inutiles pour la 
liberté de votre pays. S. et F. » 

Barbier Jenty (p résid.), Navel (secrét.) . 
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